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    Prologue


    

    

      C’est exactement ce qu’ils veulent…


      Sophie montait quatre à quatre les marches de l’escalier en colimaçon quand ces mots déferlèrent dans son esprit. Elle comptait ses pas, tentant de deviner quelle porte prendre.


      Elle en essaya une. Verrouillée.


      Une autre s’ouvrait sur les ténèbres.


      La troisième révéla un couloir éclairé par la lueur éthérée de chandeliers de flambeau.


      Le sol se remit à trembler pendant qu’elle hésitait sur le seuil. Des filets de poussière tombèrent du plafond. La gorge irritée, elle commençait à avoir du mal à respirer.


      Elle suivit les flammes.


      Les corridors serpentaient à n’en plus finir – un labyrinthe soigneusement conçu pour tromper ses visiteurs. Les engloutir. Les séparer.


      Les secousses se faisaient plus insistantes à chaque pas, dans un mouvement subtil mais tout de même perceptible.


      Elles venaient de loin.


      Personne d’autre ne sentirait les ondes enfler telles des vagues gagnant en vitesse.


      Tous étaient trop occupés à faire la fête.


      À célébrer leur victoire imaginaire.


      Trop confiants.


      Trop naïfs.


      Ils réagiraient trop tard.


      Un nouveau tremblement, plus violent, ébranla le sol, et les pierres commencèrent à se fissurer.


      C’est exactement ce qu’ils veulent…


    


  









  


  Chapitre 1


  

    — C’est un véritable cauchemar d’un point de vue sécuritaire ! grommela Sandor, une grosse main grise posée sur son énorme sabre noir.


    Sa voix couinante évoquait plus une souris douée de parole qu’un effrayant garde du corps.


    Le gobelin attira Sophie contre lui lorsqu’un groupe de prodiges les dépassa en gloussant pour aller faire éclater les bulles remplies de bonbons qui flottaient près des arbres de cristal scintillant. Tout autour d’eux, les élèves couraient dans le préau jonché de confettis, vêtus de l’uniforme ambre et or du Niveau 3. Cape au vent, ils attrapaient friandises et flacons de jus de luxuriante ou fourraient des cadeaux tout enguirlandés dans de longs bonnets blancs accrochés aux casiers.


    Loin de la catastrophe annoncée par Sandor, la fête de la mi-semestre était une tradition à Foxfire. Ce qui n’empêchait pas Sophie de comprendre l’inquiétude du gobelin.


    Tous ces parents qui déambulaient dans les couloirs décorés.


    Tous ces visages inconnus.


    Derrière chacun d’entre eux pouvait se cacher un rebelle.


    Un méchant.


    L’ennemi.


    Sandor regarda sa protégée s’arracher un cil – un tic nerveux qu’elle ne parvenait plus à contrôler.


    — Il ne va rien se passer, promit-il avant de glisser une mèche blonde derrière l’oreille de Sophie d’un geste étonnamment délicat pour un guerrier de plus de deux mètres.


    La jeune fille se réjouissait de l’avoir à nouveau à ses côtés, d’autant qu’il avait bien failli succomber à une terrible chute lors de la bataille de l’Everest. Il n’était d’ailleurs plus le seul gobelin en faction à Foxfire : les six ailes du bâtiment principal s’étaient chacune vu attribuer une patrouille, et deux escadrons supplémentaires surveillaient le domaine.


    Le Conseil avait aussi renforcé les mesures de sécurité partout dans les Cités perdues.


    Ils n’avaient guère le choix.


    Les ogres menaçaient toujours de leur déclarer la guerre.


    Et depuis que Sophie et ses amis étaient sortis de la clandestinité du Cygne Noir, trois semaines auparavant, les Invisibles avaient non seulement mis le feu aux portes du Sanctuaire, mais aussi pénétré la base de données du Service des identités.


    Sophie n’avait aucun mal à deviner ce que les rebelles espéraient trouver dans le refuge animalier secret des elfes : à l’évidence, ils ignoraient qu’elle avait convaincu le Conseil de relâcher les précieuses alicornes. Le piratage du registre, lui, demeurait une énigme. Les Conseillers recensaient scrupuleusement chaque elfe né. Impossible de savoir si le moindre dossier avait été altéré ou subtilisé.


    Une bulle éclata au-dessus de la tête de Sophie, et Sandor rattrapa la boîte de papotins qu’elle renfermait.


    — Je ferais bien d’en vérifier le contenu, si vous comptez les manger, déclara-t-il.


    Le nez large et épaté du gobelin ne détecta aucune toxine parmi les bonbons farfelus. Malgré tout, il insista pour examiner l’épingle. Chaque boîte de papotins contenait une broche à collectionner. Plusieurs fois, déjà, le Cygne Noir s’en était servi pour transmettre des messages à Sophie.


    Sandor sortit la pochette de velours caractéristique. La jeune fille se surprit à serrer le flacon d’antiallergique qu’elle portait autour du cou. Elle gardait toujours le colibri d’argent que Calla avait accroché au cordon – souvenir de l’amie qu’elle avait perdue, mais aussi symbole du rôle qui lui revenait, et dont elle devait encore découvrir la nature exacte.


    Le bijou avait la forme d’un étrange oiseau noir à la queue jaune : un boobrie.


    — Tout semble en ordre, annonça Sandor. Je serais très surpris que cette babiole ait une quelconque signification, ajouta-t-il.


    Sophie partageait son avis, d’autant que le Cygne Noir se montrait terriblement silencieux depuis quelque temps. Ni message, ni indice. Pas la moindre réponse à ses questions lors de leurs courtes entrevues.


    L’organisation secrète « rassemblait ses troupes ». Tâche qui prenait une éternité, apparemment.


    Au moins, pendant ce temps, le Conseil ne restait-il pas les bras croisés : non seulement il mettait en place des patrouilles gobelines, mais il préparait aussi des négociations de paix avec les ogres. Le Cygne Noir devrait au minimum…


    À vrai dire, Sophie n’avait aucune idée de la stratégie qu’aurait dû adopter l’organisation. Pas étonnant : quand un de vos amis les plus proches passait à l’ennemi, on se retrouvait vite à court d’idées.


    — Te voilà ! lança une voix familière derrière elle. Je commençais à croire que tu nous avais posé un lapin.


    L’accent, reconnaissable entre tous, ne laissait aucun doute quant à l’identité de son propriétaire. Sophie eut pourtant un pincement au cœur en entendant sa plaisanterie. Comme elle aurait aimé se trouver nez à nez avec un autre…


    Fitz avait fière allure dans son uniforme rouge de Niveau 5, mais son sourire parfait manquait de sincérité. Les récents événements avaient porté un sacré coup au moral de Sophie et de ses amis, mais parmi eux, Fitz était celui qui en avait le plus souffert.


    Après tout, son frère aîné et son meilleur ami avaient rejoint les Invisibles.


    Rendu méfiant par la trahison d’Alvar, Fitz en venait à douter de ses moindres souvenirs.


    Quant aux agissements de Keefe…


    Il ne voulait même pas en parler.


    Non que les occasions d’aborder le sujet abondent : seule une poignée de personnes connaissaient la vérité. Les autres avaient gobé le mensonge élaboré par le Cygne Noir, selon lequel Keefe s’était retiré pour quelque temps afin de pleurer la disparition de sa mère. Même le Conseil ne soupçonnait pas la vraie raison de son absence. Et Sophie espérait bien que ça dure, car moins il y aurait de personnes dans la confidence, plus il serait facile pour Keefe de retrouver sa place à son retour.


    Si d’aventure il revenait.


    — Tout va bien ? demanda Fitz.


    Elle avait oublié de lui dire bonjour.


    — Ne me dis pas que tu t’inquiètes pour tes examens ? Je suis sûr que tu les as tous réussis haut la main !


    — Je ne sais pas…


    Certes, sa mémoire photographique lui était d’une grande aide, mais sa concentration laissait à désirer depuis quelques semaines. Elle n’avait guère la tête aux examens, de toute façon. Elle avait bien changé depuis son arrivée chez les elfes. Dire qu’à l’époque, la seule idée d’être renvoyée de Foxfire la remplissait d’effroi ! Depuis, elle avait été enlevée, présumée morte, bannie des Cités perdues, et avait dû contenir une épidémie qui menaçait d’éradiquer la population gnome. Elle s’était même introduite dans Ravagog, la capitale des ogres, où elle avait participé à la destruction de la moitié de la ville… raison pour laquelle le Conseil s’efforçait de négocier un nouveau traité avec le roi Dimitar.


    — Détends-toi, lui intima Fitz.


    Elle visualisait déjà une armée d’ogres aux visages boursouflés en train d’envahir les rues étincelantes des cités elfiques.


    — On est censés faire la fête ! lui rappela son ami.


    Sa joyeuse exclamation sonnait faux, mais il avait le mérite d’essayer.


    C’est tout ce qu’il leur restait à faire.


    Essayer.


    Attendre.


    Espérer.


    — J’arrive, juste le temps d’attraper mon bonnet brouilleur, lui dit-elle avant de se diriger vers son casier.


    Le port de ce couvre-chef long et mou était obligatoire pendant les examens, afin de brider les Télépathes et d’assurer l’équité des épreuves – même s’il en fallait plus pour restreindre les capacités augmentées de Sophie. Une fois les examens terminés, les bonnets faisaient office de sacs à cadeaux, que chacun remplissait de friandises, babioles et autres trésors.


    — Je vais devoir inspecter vos présents avant que vous ne les ouvriez, l’avertit Sandor, qui l’aida à soulever son sac bourré à craquer.


    — Parfait ! dit Fitz. En attendant, tu peux déjà ouvrir le mien.


    Il sortit une petite boîte de la poche de sa cape. Elle était emballée dans un papier opalescent parsemé de paillettes bleu-vert, autour duquel il avait noué un ruban de soie assorti. Avait-il deviné qu’il s’agissait de sa couleur préférée ?


    Pourvu qu’il n’ait pas aussi deviné pourquoi…


    — J’espère avoir mieux choisi cette année, déclara son ami. D’après Biana, je m’étais complètement planté avec la plume-de-sphinx.


    Certes, Sophie avait été déçue de recevoir un stylo à énigmes l’année précédente, mais…


    — Je vais adorer, j’en suis sûre, promit Sophie. Et puis, le cadeau que je t’ai fait n’a rien d’extraordinaire.


    Sandor avait décrété qu’il était bien trop dangereux de se rendre en Atlantide pour faire des emplettes, aussi Sophie avait-elle passé la journée de la veille à confectionner des pâtisseries pour ses amis.


    Elle tendit à Fitz une boîte ronde en argent, dont il s’empressa de faire sauter le couvercle.


    — Des crémantines ? demanda-t-il en lui adressant son premier vrai sourire de la semaine.


    Les gâteaux, sorte de croisements onctueux entre un brownie et un cupcake renfermant en leur cœur un bonbon surprise, étaient emballés dans du papier argenté. La mère adoptive de Sophie, Edaline, lui avait appris la recette avant de l’aider à mettre au point de nouvelles saveurs.


    — Comment as-tu deviné que menthe-chocolat était mon parfum préféré ? demanda Fitz, qui ne fit qu’une seule bouchée de la crémantine qu’il venait de déballer.


    — Je ne le savais pas, concéda Sophie. Sinon, je ne t’en aurais pas mis au caramel.


    — Elles aussi ont l’air délicieuses… (Il fronça tout à coup les sourcils.) Tu n’ouvres pas mon cadeau ?


    — On devrait peut-être attendre les autres ?


    — Non. C’est mieux si ça reste entre nous.


    Bien que sa remarque n’ait rien de suggestif, le cœur de Sophie se mit tout de même à battre plus vite. Les théories se pressèrent par dizaines dans son esprit tandis qu’elle défaisait l’emballage avec soin. Rien, pourtant, ne l’avait préparée à y trouver…


    — Des bagues ?


    — Elles se portent sur le pouce, expliqua Fitz. Spéciales Apparentés.


    Qu’est-ce qu’un anneau de pouce pouvait bien avoir à faire avec leur connexion télépathique exceptionnelle ? Sophie remarqua alors que Fitz en arborait une paire identique. Chaque bague portait des initiales : « SEF » sur celle de gauche (pour Sophie Elizabeth Foster) et « FAV » sur celle de droite.


    — Fitzroy Avery Vacker.


    — Tu t’appelles Fitzroy ? s’étonna la jeune fille.


    — Ne m’en parle pas… Je me demande encore ce qui a pris mes parents. Mais tu vas voir. Essaie d’ouvrir tes pensées aux miennes, puis fais comme moi.


    Il tendit les mains, paumes vers l’avant, et attendit.


    À peine l’eut-elle imité que les anneaux se mirent à chauffer et attirèrent leurs doigts les uns contre les autres comme des aimants.


    — Ils sont en ruminel, un métal qui réagit à l’énergie mentale, poursuivit Fitz. Ça ne change rien, si ce n’est que maintenant, nous saurons que nos esprits sont connectés. Je me suis dit que notre concentration pourrait en être améliorée et… (Il hésita un instant.) Et tu les détestes, avoue.


    — Bien sûr que non !


    À vrai dire, elle les aimait un peu trop, même si elle s’efforçait de le cacher.


    Un petit attroupement s’était formé autour d’eux, qui les observait.


    Et murmurait.


    Et gloussait.


    D’une flexion des poignets, Fitz interrompit la connexion.


    — J’aurais mieux fait de te prendre le collier que Biana me conseillait. C’est juste que tu en as déjà tellement, et le dernier vient de…


    Il n’alla pas au bout de sa phrase, qui se serait terminée par « Keefe ».


    — Je les adore, je t’assure. C’est mon cadeau favori !


    Elle désigna l’anneau gravé des lettres « FAV ».


    Fitz repoussa sa frange avec un nouveau sourire.


    — Allez viens, Dex et Biana doivent en avoir assez de nous attendre.


    — Où est passée Grizel ? demanda Sandor. Elle est censée vous suivre partout.


    — Juste là, répondit une voix rauque.


    Une gobeline émergea avec souplesse des ténèbres, vêtue d’une combinaison noire ajustée. Aussi grande que Sandor, elle était cependant bien plus élancée – et compensait la différence de carrure par une plus grande discrétion.


    — Ma parole ! s’esclaffa-t-elle en tapotant le nez de son collègue. Tu es presque trop facile à berner.


    — Se cacher dans un chaos pareil, n’importe qui en est capable, grommela Sandor. Et l’heure n’est vraiment pas aux plaisanteries !


    — Il n’y a pas d’heure pour ça…


    Grizel accompagna sa boutade d’un jeté de queue-de-cheval qui semblait presque… aguicheur ?


    Le geste n’avait pas échappé à Sandor, dont la peau grise se teinta de rose. Il se racla la gorge avant de se tourner vers Sophie.


    — Je crois qu’il était question d’aller à la cafétéria ?


    Avec un hochement de tête, la jeune fille suivit Fitz à travers les couloirs tortueux dont les parois cristallines miroitaient de mille couleurs dans la lumière vespérale. La cafétéria se trouvait au premier des cinq étages de la pyramide de verre sise au centre de la cour encadrée par le bâtiment principal.


    En chemin, Sophie se demanda si Dex serait long à remarquer son nouvel accessoire. Il fallut en tout et pour tout trois secondes à son meilleur ami pour repérer les anneaux – et une autre pour se rendre compte que Fitz arborait les mêmes.


    — Décidément, les bagues sont à la mode cette année ! dit-il d’une voix enjouée en dépit de ses yeux plissés.


    Biana tendit la main pour exhiber un bijou d’allure familière… sans doute parce que Sophie en portait un autre de même facture, quoique moins brillant, un peu plus tordu et surtout beaucoup moins rose.


    — Je t’en ai aussi fabriqué un, annonça Dex à Fitz. Je l’ai glissé dans ton bonnet brouilleur. J’en ai aussi pour Tam et Linh, si on les revoit. Comme ça, on aura tous des boutons d’alarme. Et j’y ai rajouté de puissants capteurs pour pouvoir localiser le signal même quand vous n’appuyez pas sur la pierre. Histoire de parer à toute éventualité.


    — Nul besoin de vos astuces de Technopathe, déclara Sandor, qui désignait les gardes du corps des quatre amis.


    — Mais il n’y a pas de mal à avoir une solution de secours, pas vrai ? argua Biana, en admiration devant sa bague.


    La pierre était du même rose que l’ombre à paupières scintillante qu’elle avait appliquée autour de ses yeux bleu-vert, ainsi que le gloss qui rehaussait ses lèvres pulpeuses. La jeune fille rappelait à Sophie ces poupées avec lesquelles ses parents humains avaient tenté de la faire jouer petite : trop belle et stylée pour être vraie.


    — Merci encore, dit Biana à Dex. Jamais je ne l’enlèverai !


    Les joues de Dex s’empourprèrent sous sa chevelure blonde.


    Sophie esquissa un sourire, ravie de voir ses amis s’entendre aussi bien – surtout sachant quelle rancœur Dex avait longtemps nourrie à l’égard des Vacker. Des années durant, il avait surnommé Fitz « le petit génie » et déclaré à qui voulait l’entendre que leur famille légendaire était bien trop snob et trop parfaite.


    Les choses avaient bien changé.


    Au point même que les bonnets de Fitz et de Biana se trouvaient moins remplis que l’année précédente. Leurs parents avaient refusé de couvrir la disparition d’Alvar comme le Cygne Noir l’avait fait pour Keefe. Plus d’une décennie durant, leur fils aîné avait menti à son entourage, profitant de sa position au sein de la noblesse pour espionner son père et le Conseil. Il avait aussi participé à l’enlèvement de Sophie et Dex. Il ne méritait aucune protection, même si sa disgrâce rejaillissait sur le reste de la famille.


    Un silence inconfortable s’installa autour de leur table. Sophie s’efforça d’ignorer les chaises vides. Keefe n’était pas le seul à manquer à l’appel : Jensi avait pour sa part choisi de rejoindre ses anciens amis, dont il s’était rapproché pendant l’absence du petit groupe. Depuis leur retour à Foxfire, il semblait hésiter à les fréquenter, comme s’il craignait un nouvel abandon. Marella les évitait aussi – à la surprise de Sophie, elle n’était pourtant pas à la table de Stina Heks non plus. Elle restait toute seule, dans le coin le plus éloigné du réfectoire. Stina, elle, était assise en compagnie de l’ex-meilleure amie de Biana, Maruca.


    Croisant le regard de Sophie, Stina se garda de lui rendre son sourire, sans pour autant lui adresser une grimace, comme elle en avait l’habitude. Sans doute était-ce tout ce qu’on pouvait espérer d’elle, à présent que son père travaillait avec le Cygne Noir.


    — Tiens, dit Dex en glissant une boîte blanche dans les mains de Sophie. Je l’ai fait pour toi. Désolé pour l’absence d’emballage. Rex et Bex ont utilisé tout le ruban pour attacher Lex à un chandelier.


    Les jeunes triplés étaient connus pour leurs facéties. Nul doute que c’étaient eux, justement, que Sophie entendait crier à l’autre bout de la salle… Elle ouvrit le cadeau de Dex, s’attendant à y trouver un nouveau gadget de son cru. C’était sous-estimer les talents d’alchimiste de son ami.


    — De l’eau de panacier ? demanda-t-elle avant de secouer le fragile flacon de cristal dans lequel tournoyaient des pétales rose, violet et bleu mêlés à un liquide miroitant.


    Les yeux clos, elle déboucha la fiole et en inhala le contenu. Le parfum riche et sucré la transporta aussitôt dans les pâturages de Havenfield, sous la ramure ondoyante de l’arbre de Calla. Un panacier ne poussait que si un gnome abandonnait volontairement son existence pour prendre sa forme végétale définitive. Calla s’était sacrifiée pour son peuple afin de mettre fin, grâce à sa floraison, à la terrible épidémie déclenchée par les ogres.


    — Tu dois sentir leur odeur en permanence, dit Dex. Mais je sais combien elle te manque. En portant ce parfum, tu pourras garder un peu de son essence avec toi, partout où tu vas.


    Les mots manquèrent à Sophie, qui se contenta d’agripper son ami pour le serrer de toutes ses forces… et peut-être un peu trop longtemps. Lorsqu’elle le relâcha, Dex avait les joues plus rouges que l’uniforme de Fitz.


    Ils furent cependant bien vite tirés de leur embarras : les portes de la cafétéria s’ouvrirent avec fracas.


    En dépit de son calme apparent, Sophie sentit ses paumes devenir moites tandis qu’elle scrutait la foule des parents pour y trouver Grady et Edaline. Elle repéra la chevelure blonde de son père d’abord. À peine le regard bleu azur de Grady se fut-il posé sur elle qu’il esquissa un immense sourire.


    — Réussi haut la main ! annonça-t-il, à l’unisson de son épouse, pendant que Sophie courait à leur rencontre.


    Elle se jeta au cou de ses parents.


    — Même la linguistique ?


    Il s’agissait de sa matière la plus faible – et de loin. Si ses talents de Polyglotte lui permettaient de comprendre naturellement les langues étrangères, elle se refusait cependant à travailler ses imitations depuis que Keefe s’était servi de ce même talent pour la trahir. De plus, elle entretenait avec sa Mentor une relation… compliquée. Lady Cadence, qui nourrissait une affinité particulière envers les ogres, n’appréciait pas du tout que Sophie ait participé à la destruction de leur capitale.


    — C’est ta note la plus basse, concéda Edaline en repoussant une boucle ambrée de ses yeux. Mais tu es quand même largement au-dessus de la moyenne.


    — Ta meilleure note est en instillation, ajouta Grady. D’après le Conseiller Bronte, tu as fait preuve d’un engagement remarquable lors de vos sessions. Il nous a même déclaré que tu étais prête pour le niveau le plus avancé.


    — C’est grave ? demanda Sophie, qui avait remarqué sa perplexité.


    Elle n’aimait guère instiller la douleur… bien que ce talent lui ait sauvé la vie. Au moins l’entraînement lui fournirait-il de nouvelles armes pour affronter les Invisibles le moment venu.


    — Je tiens à pouvoir me défendre… poursuivit-elle. Bien sûr, Sandor m’accompagne, mais il n’est pas invincible. Mieux vaut toujours se préparer au pire, non ?


    — Tu as raison, dit Grady. Mais je pense que nous devrions en discuter plus tard. D’accord ?


    Sophie acquiesça mollement. Elle n’avait vraiment pas besoin d’un nouveau sermon sur le thème « les grands pouvoirs impliquent de grandes responsabilités ». Hélas, impossible d’y couper.


    — Vous voulez qu’on s’en aille ? demanda-t-elle.


    Ses parents n’aimaient pas trop les bains de foule. Avant son arrivée, Grady et Edaline avaient passé seize ans reclus dans leur domaine, à pleurer leur fille unique, Jolie. La jeune femme était morte dans un incendie provoqué, comme ils l’avaient récemment découvert, par son propre fiancé : Brant, Pyrokinésiste non déclaré et membre éminent des Invisibles.


    — Tout va bien, lui assura Grady en lui pressant la main. Nous ne pouvons pas partir avant l’annonce du Magnat Leto, de toute façon.


    Il n’avait aucun mal à prononcer le nom du proviseur, contrairement à Sophie. Depuis qu’il lui avait dévoilé son identité secrète, elle se surprenait à vouloir l’appeler M. Forkle.


    Elle parcourut la pièce du regard. Ses amis fêtaient leur réussite, tout sourire. Même Alden et Della, les parents de Fitz et de Biana, semblaient plus heureux qu’ils ne l’avaient été depuis des semaines. Elle s’apprêtait à aller les saluer lorsque les lumières se tamisèrent : le visage du Magnat Leto fut projeté sur les parois de verre.


    — Vous les gamins, vous savez réussir vos examens !


    Il n’avait pas pu se retenir d’employer son expression favorite pour commencer son discours.


    Sophie avait beau examiner ses cheveux noirs luisants et ses traits fins, elle n’y retrouvait toujours pas le visage ridé et boursouflé du chef du Cygne Noir. Pourtant, elle avait vu le déguisement de M. Forkle se dissiper devant ses yeux.


    — Je sais que vous vous attendez à partir pour six semaines de vacances, poursuivit le Magnat Leto, mais à la lueur des récents événements, le Conseil a décidé de changer un peu le programme. Je ne vous en dirai pas plus : des rouleaux officiels vous seront envoyés en début de semaine prochaine. Je tenais cependant à vous avertir, afin que vous y soyez préparés. D’ici là, profitez bien de la fête. Et n’oubliez pas : le changement peut s’avérer une puissante source d’inspiration, à condition de garder l’esprit ouvert.


    Les murmures se muèrent en brouhaha dès que la projection fut coupée, laissant chacun en proie aux spéculations.


    — Une idée de ce qu’il veut dire par là ? demanda Grady.


    Sophie n’en avait aucune, ce qui rendait la déclaration du proviseur plus frustrante encore. Après toutes ses discussions avec le Cygne Noir, ses innombrables prières pour qu’ils lui fassent confiance, l’organisation s’obstinait à la maintenir dans l’ignorance.


    — On dirait que tout le monde s’en va, fit remarquer Grady, qui proposa alors de rassembler ses cadeaux pendant qu’elle allait ranger son bonnet dans son casier.


    L’atrium était vide, à l’exception de Sophie, de Sandor et de quelques bulles à bonbons délaissées par les fêtards. Elle posa son couvre-chef sur l’étagère médiane de son casier et s’apprêtait à tourner les talons lorsqu’elle remarqua, posée sur le rayon supérieur, une enveloppe blanche frappée d’un symbole familier.


    — Enfin ! murmura-t-elle en déchirant l’épais papier sans ménagement.


    À l’intérieur se trouvait un court message, accompagné d’un présent.


    Elle passa le collier autour de son cou sans prendre la peine d’examiner le pendentif en forme de cygne, ni même la pièce de verre ronde sertie en son centre. Le Cygne Noir lui avait donné un monocle identique lorsqu’elle avait prêté allégeance à leur ordre. Elle était ravie de remplacer enfin celui que Brant avait détruit.


    — Que dit la note ? demanda Sandor, comme pour lui rappeler que le temps des missions clandestines était révolu.


    Elle lui tendit le message, plus direct qu’à l’accoutumée :


     


    Bureau du proviseur.


    Tout de suite.


    Viens seule.


     


    — Ça ne me plaît pas, grommela le gobelin.


    — Pour changer…


    Il la suivit vers la pyramide de verre sans rien ajouter. Sophie garda les yeux rivés au sol pendant tout le trajet et fut soulagée d’arriver à destination sans croiser ses amis. S’ils avaient vu le message, ils auraient insisté pour l’accompagner.


    — Vous pouvez entrer, mademoiselle Foster, lança la voix grave du Magnat Leto à travers la lourde porte avant même qu’elle ait pu frapper. Je demanderai cependant à Sandor de rester en faction dehors. Cette conversation ne peut souffrir aucune indiscrétion.


    Le garde du corps poussa un soupir maussade.


    — Je suis juste devant… Et gare à vous si vous vous avisez de sauter sans moi !


    — Veuillez fermer la porte, intima le Magnat Leto à Sophie.


    Sa voix se répercutait sur les parois de verre.


    Le soleil de l’après-midi déversait ses rayons par les fenêtres, éclairant la pièce d’une lumière aveuglante. Les murs pentus étaient parsemés de miroirs, vestiges du mandat de Dame Alina – la Conseillère que Sophie aimait le moins – à la tête de Foxfire.


    — Je suis content que tu sois venue, déclara le Magnat Leto.


    De dos, face à la vitre, il était caché par l’épais dossier de son énorme siège de bureau.


    — Pardonne-moi ce message hâtif. La prochaine fois, je prendrai soin de faire des rimes.


    Sa voix était montée dans les aigus sur la dernière phrase. Sophie tentait de deviner pourquoi lorsque le fauteuil pivota lentement pour lui faire face.


    En lieu et place du proviseur se trouvait un jeune homme tout de noir vêtu, à la chevelure blonde savamment décoiffée et au talent indéniable pour imiter la voix des autres.


    — Keefe ? souffla-t-elle.


    Il sourit, content de lui.


    — Je t’ai manqué ?


  









  


  Chapitre 2


  

    — Ouh là, sacrée vague d’émotions que tu m’envoies ! lança Keefe en chassant l’air entre eux. J’ai l’impression que tu hésites entre te jeter à mon cou et m’étrangler… Personnellement, je vote pour la première option.


    Il s’enfonça dans son siège, les bras écartés.


    — Alors c’est tout ? Tu vas tourner ça à la plaisanterie ? s’insurgea Sophie à voix basse.


    Elle ne tenait pas à ce que Sandor se rue dans la pièce. Pas avant d’avoir obtenu des réponses.


    — Je te déconseille d’approcher, lâcha-t-elle dès qu’elle vit Keefe se lever. J’ai travaillé mon instillation. Avec assiduité.


    Elle porta une main à son estomac pour masser le nœud d’émotions logé sous son diaphragme. Bronte lui avait appris comment mettre ses sentiments les plus violents de côté, en réserve, jusqu’au moment où elle aurait besoin d’y laisser libre cours pour déchaîner son pouvoir.


    Le sourire de Keefe s’évanouit.


    — Ne me dis pas que tu as peur de moi ?


    — C’est toi l’Empathe.


    La pique résonna de longues secondes, dans une atmosphère de plus en plus lourde.


    Le jeune homme regagna son siège.


    — Eh bien… si je m’attendais à ça !


    — À quoi t’attendais-tu au juste ? Tu es parti rejoindre les Invisibles ! Tu te rends compte qu’ils sont prêts à me tuer ? Ce sont eux qui ont assassiné Kenric et Jolie, failli anéantir les gnomes et…


    — Je sais, l’interrompit Keefe. Mais tu me connais, moi, Foster.


    — C’est ce que je croyais.


    — Je suis toujours le même, je t’assure. Tout ce que je veux, c’est mettre fin à ce cauchemar. Si seulement je pouvais découvrir ce qu’ils mijotent…


    — Non, rétorqua Sophie. Très mauvaise idée. Tu ne peux pas jouer les agents doubles. Un jour ou l’autre, ils te pousseront à prendre une décision.


    Keefe remua sur son siège.


    — Je sais que c’est risqué…


    — Et idiot, ajouta Sophie. Et dangereux. Et…


    — Je n’ai pas le choix. Tout va bien se passer. Ce qui compte, c’est de garder le juste équilibre.


    — Il n’y a pas d’équilibre possible avec les méchants, Keefe. Ils sont mauvais. C’est aussi simple que ça.


    — Tu sais aussi bien que moi que ce n’est jamais aussi simple. D’ailleurs, n’est-ce pas toi qui m’affirmais que les méchants ne sont jamais complètement mauvais ?


    — Ce n’était pas pour que tu ailles les rejoindre ! Ce que je voulais dire, c’est que c’est précisément ce qui les rend si effrayants !


    — J’ai bien compris. Mais… j’ai un plan. Et je dois m’y tenir.


    Keefe posa sur elle son regard bleu glacier, en quête de compréhension.


    Elle secoua la tête avant de lancer :


    — Ensemble, on peut les battre. Team Foster-Keefe, tu te rappelles ?


    — Et combien de fois manqueras-tu de mourir au passage ? Combien de consultations en urgence faudra-t-il ? Et si Elwin est un jour incapable de te soigner ?


    — Et si Elwin est incapable de te soigner, toi ?


    — Je… Aucune importance.


    Et voilà.


    Keefe et sa culpabilité.


    L’émotion la plus dangereuse qu’un elfe puisse ressentir.


    La plupart s’en trouvaient paralysés. Alden en avait perdu la tête, par le passé. Mais certains en devenaient intrépides.


    — Ce n’est pas à toi de me protéger, décréta Sophie.


    — Peut-être. Mais s’il arrive quoi que ce soit…


    Elle attendit la suite – la seule raison pour laquelle il se sentait aussi responsable. Devant son silence, elle compléta pour lui.


    — Je sais que tu t’en veux pour ce qu’a fait ta mère.


    — Ça n’a rien à voir avec elle !


    Oh, que si.


    Sophie le connaissait trop bien.


    Keefe n’avait jamais été heureux au sein de sa famille, la faute notamment à un père rigide et méprisant. La situation avait cependant empiré depuis qu’ils avaient découvert que sa mère occupait une position haut placée dans l’organisation des Invisibles. Elle avait effacé certains souvenirs d’enfance de la mémoire de son fils et dissimulé un traqueur sur sa broche afin qu’il mène les rebelles directement à ses amis. C’était bien avant que les Invisibles ne la laissent pour morte dans une prison ogre – son châtiment pour avoir laissé capturer l’un de ses subordonnés.


    Keefe répétait à qui voulait l’entendre qu’il n’en avait que faire. Mais Lady Gisela n’en était pas moins sa mère… Et à peine les rebelles lui avaient-ils fait miroiter la possibilité d’un sauvetage qu’il les avait rejoints.


    — Je t’en supplie, l’implora Sophie. Nous disposons d’autant de moyens qu’eux. Reviens… avant qu’il ne soit trop tard.


    — Il est déjà trop tard.


    Elle l’avait entendu parler du même ton plat lorsqu’il lui avait déclaré « ne plus pouvoir faire semblant d’être celui qu’elle voulait voir ».


    — C’est à cause du Projet Polaris, alors ? demanda-t-elle.


    Elle n’avait entendu parler de cette mystérieuse initiative qu’à deux reprises : la première, dans la bouche des Invisibles, et la seconde, dans l’esprit de Keefe, en revivant un souvenir que sa mère avait tenté d’effacer. Il s’agissait apparemment du projet-maître des rebelles. Et Keefe pensait y être mêlé.


    Le jeune homme se mit à arpenter le bureau, à distance raisonnable de Sophie.


    — Qu’est-ce que le Projet Polaris ? insista-t-elle. Et quels autres souvenirs as-tu retrouvés ? Tu m’as dit avoir mis la main sur plusieurs d’entre eux.


    — Ils n’ont aucun intérêt.


    — Je ne te crois pas.


    Keefe leva la tête vers le plafond, les yeux rivés sur le point le plus élevé.


    — Tout ce que tu as besoin de savoir, c’est que je ne suis pas comme toi, d’accord ? Les Invisibles ne me laisseront pas le choix.


    Sophie se trouvait au cœur d’une grande entreprise, elle aussi – le Projet Colibri mené par le Cygne Noir. Ses pouvoirs avaient été génétiquement renforcés, son cerveau empli d’importants secrets, et ce, pour des raisons qui lui échappaient encore. Pourtant, M. Forkle avait toujours insisté sur un point : elle seule décidait de son engagement futur.


    — On a toujours le choix, Keefe.


    — Ben voyons ! Je vais chercher le moyen de mettre un terme à toute cette histoire, à ma façon. Le voilà, mon choix.


    Le silence s’abattit sur eux. Sophie se mit à tripoter le monocle qu’il avait joint au message.


    — C’est celui avec lequel Brant t’a ordonné de me marquer au fer rouge ?


    — Non ! grimaça le jeune homme. Celui-là est à moi. Je le leur ai repris.


    — Que se passera-t-il quand ils remarqueront son absence ?


    Il haussa les épaules en signe d’indifférence.


    — Ça ne marchera jamais, Keefe, soupira Sophie. Brant et Fintan sont peut-être fous, mais pas idiots. Pas plus qu’Alvar. L’un ou l’autre finira bien par te percer à jour. Qui sait alors comment ils te puniront ? Mieux vaut abandonner tout de suite. On peut échafauder un plan ensemble.


    Elle lui tendit la main.


    Keefe la fixa si longtemps que la jeune Télépathe sentit les muscles de son bras se raidir.


    — Alors c’est tout ? demanda-t-elle lorsqu’il se détourna. Tu préfères blesser ceux qui t’aiment ?


    — Je fais ça pour vous aider !


    — Ce qui n’empêche pas que ça nous blesse ! Sais-tu comment Fitz a réagi quand je lui ai annoncé ton départ ?


    Keefe se passa les mains dans les cheveux, ruinant sa coiffure savamment agencée.


    — J’imagine qu’il a dû crier ?


    — C’est ce que j’espérais. Mais il n’a pas haussé le ton. Il s’est contenté de détourner le regard, pour cacher ses larmes. Tout comme Biana. Même Dex s’est mis à pleurer.


    Les secondes s’écoulèrent, peut-être même les minutes.


    — Et toi ? murmura Keefe au bout de ce qui sembla une éternité.


    — J’ai pleuré plus fort que tous les autres, admit-elle. Avant de céder à la colère. Tu m’as volé la cache de Kenric. Tu as imité ma voix !


    Le gadget, de la taille d’une bille, contenait sept Secrets oubliés – autant d’informations jugées trop sensibles pour être connues même du Conseil, dont chaque membre possédait une cache similaire. Kenric avait demandé à Oralie de confier la sienne à Sophie s’il venait à mourir. La jeune fille avait juré de la protéger au péril de sa vie, et si elle ne la recouvrait pas avant que les Conseillers n’aient vent de sa disparition…


    — Je t’ai aussi aidée à t’enfuir, lui rappela Keefe.


    — Certes, mais tu ne m’as fourni qu’une perle spéciale. Qu’en sera-t-il, la prochaine fois que les Invisibles retrouveront ma trace ? Ou celle de Dex ? De Fitz ? De Biana ?


    — Je trouverai un autre moyen. J’ai déjà tenté deux ou trois expériences. Et si je n’avais préparé qu’une perle, c’était parce que je savais que les Invisibles ne tomberaient pas deux fois dans le même panneau.


    — Tu continues à parler d’eux comme si tu n’étais pas des leurs…


    — C’est le cas.


    — En es-tu bien sûr ?


    Elle désigna le blason qui ornait les manches de son long manteau noir, le symbole qui hantait les cauchemars de son amie : un œil blanc dans un cercle.


    — Ce n’est qu’un costume, insista Keefe.


    — Quand bien même, tes actes ont des conséquences. Cette cache pourrait tout détruire. Et tu la leur as livrée comme si de rien n’était…


    — Parce que ce n’était pas grave ! Ils sont incapables de l’ouvrir. Ils ont eu beau faire plancher tous leurs Technopathes dessus, ils n’arrivent pas à en briser la sécurité.


    — Et quand ce sera fait ?


    — Je la leur aurai reprise bien avant. Je contrôle la situation, Sophie. C’est mon héritage.


    — Que veux-tu dire ?


    — Je suis encore en train de rassembler les pièces du puzzle. Mais j’en sais assez pour avoir la conviction que c’est ce que je dois faire. Et que mon plan fonctionne déjà. Chaque jour, ils me font un peu plus confiance.


    — Et pourquoi donc ? lâcha-t-elle d’un ton sec. Quelles exactions te font-ils commettre afin de prouver ta valeur ?


    Keefe voulut se remettre à faire les cent pas, mais Sophie lui barra le chemin.


    — Les as-tu aidés à s’introduire dans le registre ?


    — Bien sûr que non.


    — Parce qu’ils ne te l’ont pas demandé ? Ou parce que tu as refusé ?


    Le malaise évident du jeune homme lui fit presque regretter la question qu’il lui fallait poser ensuite.


    — Et pour le Sanctuaire ?


    Depuis des mois, les Invisibles tentaient de pénétrer dans la réserve pour y enlever Silveny et Greyfell, uniques représentants connus de la race des alicornes, et deux amis chers au cœur de Sophie.


    — Tu étais là, avoue ! s’exclama-t-elle en le voyant s’écarter. Tu as aidé les Invisibles à brûler le portail ?


    — Je me suis contenté de faire le guet.


    Elle secoua la tête de déception.


    — Comment as-tu pu y participer ?


    Les Invisibles étaient prêts à tout pour capturer Silveny. Quitte à lui casser une aile. Simplement parce que les elfes redoutaient que la moindre disparition d’espèce ne mette en péril l’équilibre précaire de la planète tout entière. Quiconque mettait la main sur les deux dernières alicornes – et leur poulain à naître – pouvait faire chanter le Conseil. Et démontrer au monde combien il sous-estimait la protection de son plus grand trésor, alimentant ainsi la révolte qui grondait déjà.


    — Je savais que Silveny et Greyfell n’étaient plus là, argua Keefe. C’est la seule raison pour laquelle j’ai accepté. Et avant que tu ne me le demandes, je n’ai rien dit aux Invisibles.


    — Pour l’instant, rectifia Sophie. Même si tu ne leur parles pas, ils pourraient utiliser un Télépathe pour aller à la pêche aux secrets dans ta tête.


    — Ils n’ont plus de Télépathe dans leurs rangs. Gethen était le seul, et le Conseil l’a emprisonné… grâce à nous, si tu te rappelles bien. Je te le dis, j’ai envisagé toutes les possibilités. J’ai seulement besoin que tu me fasses confiance.


    Et elle l’aurait voulu.


    Vraiment.


    Elle avait fait de son mieux pour convaincre Fitz, Dex et Biana de ne pas baisser les bras.


    Mais elle entendait encore les Invisibles dire à Keefe : « Vous devez bien vous rendre compte que changer de camp revient à trahir vos amis. »


    — Je t’en supplie, l’implora le jeune Empathe. Je suis toujours le même, je te le jure. Et je peux réussir.


    Il esquissa un pas vers elle.


    Puis un autre.


    Et encore un autre.


    Jusqu’à se dresser juste devant elle, le sourire le plus triste au monde sur les lèvres.


    — On retrouve ses bons vieux tics nerveux ? dit-il avant de chasser un cil solitaire de la joue de Sophie.


    — Les dernières semaines ont été difficiles, murmura-t-elle.


    — À qui le dis-tu…


    Il souffla sur le cil. Avait-il fait un vœu ? Mais non, les elfes n’entretenaient pas ce genre de superstitions.


    Sans doute aurait-elle dû suivre leur exemple. Elle ne put s’empêcher, pourtant, d’envoyer une prière silencieuse dans le néant.


    — Ne me dis pas que tu as toujours peur de moi ? demanda Keefe. Me fais-tu confiance ?


    Elle n’en avait pas la moindre idée. Aussi lui offrit-elle une main tremblante.


    — À toi de me le dire.


    Les doigts du jeune homme s’enroulèrent autour des siens. Il ferma les yeux, le front plissé.


    — Merci… chuchota-t-il, les lèvres étirées dans un sourire triomphant. Je savais que je pouvais compter sur toi, Foster.


    — J’espère que je ne vais pas le regretter.


    — Promis. C’est la raison de ma venue : il me fallait te mettre en garde. Les Invisibles ont prévu une action d’envergure. Je n’en connais pas encore les détails, mais je sais qu’il est question de Grady et Edaline et… ouh là, tout doux !


    Il dut la retenir par le coude tant ses genoux flanchaient.


    — Tout va bien se passer, poursuivit-il. Tu comprends pourquoi je fais ça ? Je peux empêcher la catastrophe avant qu’elle n’arrive.


    Sophie prit une grande rasade d’air. Avec ses talents d’Hypnotiseur, Grady disposait d’un avantage non négligeable. Elle l’avait vu forcer les douze Conseillers à se gifler eux-mêmes comme un seul homme. Il avait aussi poussé Brant à se brûler la main.


    Mais les Invisibles étaient impitoyables.


    Et rusés.


    Ils avaient toujours un coup d’avance.


    D’ailleurs, à ce propos…


    — Tu ne peux pas retourner auprès d’eux, Keefe. C’était sans doute un test. Je parie qu’ils t’ont fourni ces informations afin de voir si tu allais m’alerter. Peut-être même t’ont-ils suivi jusqu’ici… Qu’y a-t-il ? demanda-t-elle dès qu’elle vit la grimace soucieuse de son ami.


    — Ce n’est pas un test. Ils m’ont… envoyé ici.


    — Pourquoi feraient-ils une chose pareille ?


    Il se remit à fixer le plafond.


    — Sans doute parce que je le leur ai suggéré. Il fallait que je t’avertisse… et eux avaient besoin d’éprouver ma loyauté. C’est la meilleure solution que j’ai trouvée.


    La jeune fille sentit un frisson lui parcourir l’échine tandis que Keefe sortait deux objets de la poche de son manteau : un triangle doré plat et un pendentif bleu à facette unique.


    — La suite va être plus mouvementée, murmura-t-il. Mais si tu te couvres le visage, tu seras en sécurité. Et au cas où… (Il dégrafa sa cape pour en vêtir Sophie, rabattant le capuchon sur la tête de son amie.) Je leur dirai que je l’ai perdue dans le chaos.


    — De quoi parles-tu, Keefe ? Que fais-tu ?


    — Je t’aide. Parfois, les choses ont besoin d’empirer avant de s’arranger.


    Sophie tenta d’appeler Sandor, mais Keefe la bâillonna d’une main. De l’autre, il jeta le triangle doré vers le plafond. L’une des pointes se ficha au centre, puis le gadget émit une lueur verte.


    — On a dix secondes, expliqua Keefe. Reste à terre, le visage couvert. Tout va bien se passer. Sandor ne risque rien. Les gobelins ont la peau dure… Fais-moi confiance, tu veux ?


    Il libéra la jeune fille, qui tremblait trop fort pour crier. Elle tomba à genoux et tira davantage la capuche sur sa tête.


    — Je t’en supplie, ne me déteste pas, murmura Keefe avant de brandir son cristal bleu vers la lumière afin d’ouvrir un sentier. Dis aux autres que je reviendrai dès que j’en aurai fini. Et n’oublie pas : je suis avec vous.


    Il disparut dans une explosion lumineuse à l’instant où le gadget virait au rouge. Un gémissement suraigu s’échappa du plafond, déclenchant une vague sonique qui secoua les murs.


    Et fit exploser toutes les vitres.


  








Chapitre 3


— Ce n’est pas aussi terrible que ça en a l’air.

Ce devait être la dixième fois que le Magnat Leto répétait cette formule. Sophie aurait tellement voulu le croire. Mais tout ce qu’elle voyait, c’étaient les éclats de verre brillants qui parsemaient les cheveux du proviseur.

Elle-même en était recouverte, même si la plupart s’étaient pris dans l’épais manteau de Keefe, lui épargnant coupures et autres égratignures. Son ami avait tenu parole.

La pyramide de verre, elle, n’avait pas eu cette chance. Le bureau du Magnat Leto était en ruines, ses cloisons à présent réduites à l’état de charpente métallique. Le reste de l’édifice n’était que craquelé, mais l’intégralité des vitres devrait être remplacée.

Au moins l’incident n’avait-il fait aucun blessé… et les autres bâtiments du campus demeuraient intacts. Ce qui ne changeait rien au fait que les Invisibles avaient attaqué Foxfire.

Sur une idée de Keefe !

Les douze Conseillers s’étaient déplacés pour évaluer les dégâts et soumettre Sophie à un interrogatoire poussé. Le Magnat Leto l’avait ensuite raccompagnée chez elle pour entendre sa version complète des faits.

La lueur mourante du crépuscule filtrait à travers les parois vitrées de Havenfield, peignant l’élégant intérieur immaculé de nuances pourpres, grises et bleues. Même à la lumière vacillante des chandeliers, le monde prenait des couleurs d’hématome.

— Je t’assure, Sophie, lança le Magnat Leto, qui s’assit à côté d’elle sur le sofa moelleux. Depuis ma prise de fonctions, je comptais redécorer mon bureau. Je n’ai jamais été très fan de mon reflet… surtout sous cette forme.

— Vous savez bien que ce ne sont pas les miroirs qui m’inquiètent, répondit la jeune fille.

— Elle a raison, acquiesça Grady.

Il descendait l’escalier qui tournoyait au centre de la pièce, escorté de Brielle, la gobeline svelte aux cheveux frisés qui assurait sa sécurité.

— Le plus grave, c’est ce garçon ! Je sais que vous étiez amis…

— Nous le sommes toujours, précisa Sophie.

Même s’il collabore avec mes ennemis.

Grady s’accroupit devant elle.

— Ça ne change rien à ce qu’il a fait.

Il arracha un éclat de verre particulièrement dentelé de la manche de sa fille.

Les arêtes irrégulières du fragment auraient déchiqueté la peau de Sophie si Keefe ne lui avait pas donné son manteau.

D’un autre côté, elle n’en aurait pas eu besoin s’il n’avait pas fait sauter le bâtiment.

Elle effleura les mains de son père.

— Je vais bien. Et Keefe a agi pour nous prévenir.

— Ça n’excuse pas la destruction de Foxfire !

Non, bien sûr…

— Techniquement, il n’a détruit que mon bureau, fit remarquer le Magnat Leto. Et je suis en partie responsable. J’aurais dû flairer le piège dès l’instant où on m’a appelé dans l’atrium du Niveau 5 afin de chasser un couple de gremlins nichés dans les casiers. Semer la zizanie a toujours été une des spécialités de Keefe. Tout comme pénétrer par effraction dans le bureau du principal.

— Vous n’allez quand même pas traiter cette attaque comme une simple farce ? s’insurgea Grady. Il ne s’agit pas de l’incident du Grand Gulon !

N’était la fureur qui empourprait le front de son père, Sophie aurait volontiers exigé qu’on lui explique une bonne fois pour toutes l’histoire de cet incident, resté dans les mémoires comme le plus grand triomphe de Keefe.

— On navigue dans des nuances de gris, admit le Magnat Leto. Une couleur que nous connaissons tous bien, après tout, non ? Ne diriez-vous pas qu’elle teintait aussi votre comportement lorsque vous avez confronté Brant au sujet de la mort de votre fille ? Ou toi, Sophie, lorsque tu as drogué ta famille humaine afin de disparaître à jamais de leur vie ? Nul doute qu’elle qualifie également le moindre de mes faits et gestes aux yeux du Conseil. Après tout, j’ai participé à la fondation d’une organisation hors-la-loi. Expérimenté sur les gènes d’une enfant innocente. Que j’ai ensuite placée secrètement dans les Cités interdites pour qu’elle y soit élevée par des humains. Avant d’effacer deux de ses souvenirs, sans sa permission…

— Il y a plus pressant, l’interrompit Sophie, qui n’avait vraiment pas besoin qu’on lui rappelle combien sa vie comptait d’étrangetés. Oralie sait que je mentais lorsque je lui ai dit ne pas avoir vu qui avait déclenché l’onde sonique, j’en suis convaincue. J’étais bien trop bouleversée pour berner une Empathe.

— La Conseillère Oralie a toujours fait partie de tes plus ardents défenseurs, lui assura le Magnat Leto.

— D’accord, mais la Conseillère Alina semblait douter de mes propos, elle aussi. Or elle me déteste, elle. Il suffit que l’une d’entre elles découvre la vérité pour rendre tout retour de Keefe impossible.

— Pas nécessairement, plaida le Magnat Leto. Les actes condamnables peuvent être pardonnés s’ils sont motivés par des intentions pures. Rappelle-toi les raisons pour lesquelles les Anciens n’ont pas révélé aux gnomes que les ogres étaient en possession du virus. Avec le temps, la plupart ont fini par comprendre leurs scrupules.

La plupart. Pas tous.

S’agissant de Keefe, nombreux étaient ceux qui verraient un farceur célèbre passer à la vitesse supérieure. Ou pire : un fils loyal endosser le rôle taillé pour lui par sa mère.

Sophie se renfonça dans les coussins du sofa, comme pour mieux y disparaître. Tout plutôt que devoir décider que faire, penser, ou…

— Tout ceci est bien difficile à digérer, je le sais, dit le Magnat Leto. Mais uniquement parce que tu tentes d’interpréter les actes de Keefe avec ta tête. Une tête que tu as fort bien faite. Parfaitement logique, intelligente, solide. Sais-tu pourtant ce qu’il y a de plus puissant encore ?

Il désigna son cœur.

— Que voulez-vous dire ? s’emporta Grady. Qu’on ferait mieux de se reposer sur des sentiments adolescents ?

— À votre place, je ne les mépriserais pas aussi aisément. Votre fille comprend le jeune Sencen d’une façon qui nous échappe. Je les ai observés avec la plus grande attention durant leur séjour à Alluveterre. Il s’est ouvert à elle. S’est reposé sur elle. Lui a fait confiance. Alors… (Il croisa le regard de Sophie.) Que te dit ton cœur ?

La jeune Télépathe croisa les bras sur sa poitrine. Si seulement elle pouvait simplement y cueillir la réponse ! Au lieu de quoi, sa tête continuait à pérorer, inondant sa conscience de souvenirs :

Keefe qui pleurait sur son épaule, le jour où elle avait dû lui révéler que sa mère était peut-être morte.

Les soirées pyjamas à la fenêtre, afin de ne pas affronter la terrible solitude nocturne.

La chambre du garçon, aux murs recouverts de notes et de papiers froissés, tandis qu’il tentait désespérément de déchiffrer la vérité enfouie dans son passé.

Keefe, beaucoup plus jeune, assis au bord d’une fontaine en Atlantide, attendant une famille qui ne se souciait même pas assez de lui pour venir le chercher.

Encore et encore, les images défilèrent, jusqu’à être remplacées par une nouvelle.

Keefe, dans la Tente de soins d’Exillium, son humour et sa confiance habituels envolés, et le garçon effrayé, en colère, qui se cachait derrière cette façade, à nu.

Un souvenir qui n’éclairait rien. Mais lui serrait le cœur. Si seulement elle avait pu le prendre dans ses bras pour tout arranger…

Le Magnat Leto hocha la tête, comme s’il avait espionné ses pensées. À ce propos…

— En Alluveterre, est-ce que vous avez lu ses pensées ? hasarda Sophie.

Un Télépathe n’était pas censé pénétrer l’intimité de son prochain sans sa permission, mais le Magnat Leto n’était pas elfe à suivre les règlements.

— Tu me demandes si j’étais au courant qu’il allait rejoindre les Invisibles ? demanda-t-il. Je savais qu’il y songeait, reconnut-il. Mais il s’agissait d’une simple idée. Ce n’est que lors de votre périple à Ravagog qu’elle a véritablement pris forme… Et là encore, il semblait hésiter. Je puis cependant t’assurer qu’il voyait cette possibilité comme un mal nécessaire, afin de redresser les torts causés par sa mère.

— Un mal, le mot est bien choisi, grommela Grady. Et si ce garçon s’avise encore de t’approcher, je veux que tu le frappes de toute la puissance de ton instillation !

— Grady ! souffla Edaline, horrifiée.

Debout près du mur opposé en compagnie de Cadoc, un imposant garde du corps auprès duquel Sandor faisait figure de brindille, elle contemplait jusque-là les pâturages où broutaient dinosaures et autres créatures fantastiques, dans un silence tel que Sophie en avait oublié sa présence.

— Dois-je te rappeler que Keefe fait exactement ce que notre fille a tenté d’accomplir ? demanda-t-elle à son mari.

La remarque le fit reculer d’un pas.

Sophie accusa le coup, elle aussi.

Jolie avait essayé d’infiltrer les Invisibles. Son projet avait fonctionné… jusqu’au jour où ils lui avaient ordonné de détruire une centrale nucléaire humaine afin de prouver sa loyauté, ce qu’elle avait refusé de faire. Quelques jours plus tard, elle était morte.

Grady rejoignit Edaline et lui enlaça la taille.

— Pardonne-moi. Il faut croire que j’ai du mal à accorder ma confiance, après la trahison de Brant.

Sophie n’entendit pas le reste de ses paroles, obnubilée par la terrible réalité que devait affronter Keefe.

Même au paroxysme de l’inquiétude, jamais elle n’aurait pu imaginer l’impossible dilemme auquel son ami était confronté… sans parler du pire scénario :

Un arbre haut et élancé, au feuillage jaune et hirsute et aux fleurs bleu glacier, planté sur une colline herbeuse du Bois des Errants – le cimetière des elfes.

Chaque graine d’Errant, enveloppée de l’ADN de la personne qu’il était voué à commémorer, en conservait l’essence et la palette de couleurs.

— Il va se faire tuer, marmonna Sophie.

Le nœud au creux de son estomac se resserra violemment.

— Il faut le sortir de là, ajouta-t-elle.

— Que proposes-tu ? lui demanda le Magnat Leto.

Elle aurait aimé pouvoir lui répondre. Mais elle ne savait même pas où se trouvait Keefe. Des semaines durant, elle avait tenté de remonter ses pensées, comme lors de leurs parties de conquête. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’il était loin, bien loin.

— Il reviendra quand il se sentira prêt, affirma le proviseur. En attendant, nous ferions aussi bien de profiter des informations qu’il s’est donné tant de mal à nous livrer. (Il se tourna vers Grady et Edaline.) J’espère que vous laisserez vos nouveaux gardes du corps faire leur travail ?

— Brielle et Cadoc sont parmi les meilleurs de notre régiment, ajouta Sandor.

— Ne craignez-vous pas que la soudaine présence de gardes du corps auprès de Grady et Edaline ne mette la puce à l’oreille des Invisibles ? ne put s’empêcher de demander Sophie.

— Keefe aura prévu ce détail, j’en suis certain, lui assura le Magnat Leto.

— On parle bien du même Keefe ? insista Sophie.

— Aucune importance, intervint Grady. Je n’ai pas besoin d’une escorte.

Brielle se racla la gorge.

— Sauf votre respect, monsieur Ruewen, ce n’est pas un hasard si les elfes s’en remettent aux gobelins. Seriez-vous prêt à tuer s’il le fallait ?

Elle accompagna la question d’un moulinet gracieux de son sabre qui fit pâlir Grady. L’esprit des elfes ne supportait pas la violence. Ils avaient l’intellect trop sensible, la conscience trop affirmée. Voilà pourquoi les Invisibles se montraient aussi instables – même si Fintan semblait bien plus solide que Brant, sur le plan psychologique.

— Et si on restait ici ? suggéra Edaline. Il y a des semaines que le Conseil n’a pas confié de mission à Grady, et nous avons de quoi faire avec les animaux. Nous pourrions faire passer Cadoc et Brielle pour les gardes supplémentaires de Sophie… ce qui n’étonnerait personne, après ce qui vient de se passer.

— Voilà une brillante solution ! s’exclama le Magnat Leto.

— À ceci près que nous serions assignés à résidence, protesta Grady.

— Votre sécurité en vaut bien la peine, tu ne trouves pas ? contra Sophie.

— Ça vaut aussi pour toi, fillette, lui rappela son père adoptif. Si j’accepte, tu dois renoncer à tes tête-à-tête avec tout membre des Invisibles… en particulier ce garçon.

— Il s’appelle Keefe ! grommela Sophie.

— Plus maintenant, non. Il devra en regagner le droit. Et s’il est vraiment de notre côté, la présence d’un garde du corps ne devrait pas le gêner. Entendu ?

Elle acquiesça, consciente que Sandor l’assommerait en cas de refus.

— Qu’est-ce que les Invisibles vous veulent, à votre avis ? demanda Sophie à ses parents.

— Je soupçonne un jeu de pouvoir, déclara le Magnat Leto à voix basse. Un peu comme leurs tentatives de capturer les alicornes. En mettant la main sur un être qui t’est cher…

— Ils espèrent me contrôler, compléta Sophie.

— Ils imaginent sans doute, comme moi au demeurant, que Kenric ne t’aurait pas confié sa cache sans te permettre d’accéder aux informations qu’elle renferme. Peut-être espèrent-ils ainsi te forcer à l’ouvrir.

— De mieux en mieux ! Ainsi l’objet volé par ce satané garçon nous met tous en danger, gronda Grady.

— Si ce n’est pas ça, il doit y avoir autre chose, lui assura le Magnat Leto. Ils en ont après Sophie depuis le début. Et pour être honnête, plus elle aura de valeur à leurs yeux, plus elle sera en sécurité… relativement parlant.

— Je ne sais même pas comment ouvrir la cache ! leur rappela l’intéressée.

Techniquement, elle n’avait jamais essayé. Son esprit contenait déjà bien assez d’informations délirantes. Elle n’avait vraiment pas besoin d’y rajouter des secrets que même les Conseillers ne pouvaient supporter de connaître.

La théorie du Magnat Leto soulevait cependant d’autres questions – elle en avait la gorge nouée rien que d’y penser.

— Je sais que vous refusez de me révéler qui sont mes parents génétiques…

— Inexact, l’interrompit le Magnat Leto. Je ne peux pas te le dire.

Sophie adressa un regard à Grady et Edaline. Devait-elle abandonner le sujet ? Elle évoquait rarement ses géniteurs, ou même sa famille humaine, en leur présence. Avoir trois mères et trois pères différents était déjà bien assez compliqué, surtout quand l’un des couples n’avait plus aucun souvenir d’elle, et que le deuxième demeurait un mystère total.

Mais elle avait besoin de savoir.

— Kenric était-il mon père ? Il était Télépathe. Et il s’est toujours montré d’une grande gentillesse avec moi…

Elle se rappela avec émotion son sourire éclatant.

Le Conseiller roux avait été le plus ardent soutien de la jeune fille, jusqu’à sa mort tragique dans le Grand Brasier provoqué par Fintan.

Le Magnat Leto prit la main de Sophie et effleura du doigt la cicatrice étoilée qu’il lui avait laissée en lui restaurant ses pouvoirs.

— Kenric n’était pas lié au Projet Colibri. C’est tout ce que je puis te dire. Certains secrets ne doivent pas être éventés. De plus, nous avons d’autres questions plus urgentes à traiter, à commencer par l’information non négligeable que nous a livrée Keefe. A-t-il vraiment dit que Gethen était le seul Télépathe dont disposaient les Invisibles ?

— Quelle importance ? demanda Sophie.

— En général, la télépathie est considérée comme le talent le plus vital. Jamais nous n’aurions su que les humains prévoyaient de nous trahir, il y a de ça des millénaires, si nos Télépathes ne les avaient pas surpris en train de comploter. Voilà pourquoi la Télépathie est le talent le plus représenté au sein de la noblesse. Donc, soit les Invisibles ont échoué à en recruter plusieurs, ce qui nous en dit long sur leur modus operandi… soit ils ont une raison d’éviter ce talent. Dans un cas comme dans l’autre, je devrais convaincre le Conseil de nous laisser rendre visite à Gethen.

Sophie plissa les yeux, furieuse.

— C’est ce que je répète depuis des semaines !

— J’en ai conscience. Et si j’ai traîné des pieds, c’est en partie parce que j’avais promis de t’emmener. Or, Gethen a sans doute l’intention de te faire du mal si tu fouilles son esprit. Mais c’est aussi et principalement parce qu’avant de mettre au point notre plan d’action, je tenais à voir quel rôle, au juste, Keefe s’apprêtait à tenir.

— C’est chose faite, maugréa Grady en brandissant le fragment de verre qu’il tenait toujours.

— Je sais que pour vous, cet éclat symbolise violence et destruction, répondit le Magnat Leto. Pour ma part, j’y vois un jeune homme prêt à tout pour mettre à bas les Invisibles. Et je place volontiers ma confiance en lui, d’autant qu’il pourrait nous avoir octroyé sans le savoir un avantage supplémentaire. Veux-tu bien me donner ce manteau, Sophie ?

— Il est équipé d’un mouchard, j’en mettrais ma main à couper, l’avertit Sandor.

— J’y compte bien, justement. Peut-être qu’en le disposant à un endroit, disons, intéressant, nous pourrions les attirer hors de leur cachette.

— Vous voulez les rencontrer ? s’étonna Grady.

— Leur envoyer un message. Puis-je vous emprunter une dague ?

Brielle tira un couteau d’argent dentelé de sa botte et le tendit au Magnat Leto, qui ouvrit la doublure du manteau le long de l’ourlet inférieur. Entre les épaisseurs de tissu étaient cousus deux disques : l’un doré, l’autre noir.

Sandor fronça les sourcils, perplexe.

— Le disque doré est un mouchard, mais le noir… Je n’en ai jamais vu de tel. Il n’est même pas en métal.

— En effet, confirma le Magnat Leto, à présent occupé à sectionner les fils qui retenaient l’appareil à la doublure. Ce n’est pas de la magsidienne non plus.

D’une grande rareté, le minerai nain changeait de propriété suivant la forme dans laquelle il était taillé, et servait souvent à l’authentification dans les protocoles de sécurité.

— Prudence, souffla Sophie lorsqu’elle vit le proviseur brandir le disque à la lumière. Je suis certaine qu’il est couvert d’arômarque.

L’enzyme ogre, quoique inoffensive en tant que telle, était particulièrement coriace à éliminer.

— Je n’ai jamais vu d’arômarque ailleurs que sur du métal, murmura le Magnat Leto. Et ce symbole…

Du doigt, il effleura les fines inscriptions blanches tracées à la surface : une ligne barrée de tirets et enserrée entre deux cercles de tailles différentes.

— Savez-vous ce qu’il signifie ? s’enquit Sophie.

— Hélas, non, admit le Magnat Leto. Mais je l’ai déjà vu, ainsi que d’autres marques similaires, sur un éclat de souvenir récemment recouvré.

— Chez qui ? le pressa Sophie.

Le Magnat Leto soupira, avant d’ajouter, après de longues secondes de silence :

— Chez Prentice.







Chapitre 4


— Prentice, répéta Sophie, qui hésitait entre soulagement et colère. Le même Prentice qui, selon vous, ne pourrait supporter que je fouille son esprit ?

— Lui-même, acquiesça le Magnat Leto.

La colère l’emporta.

Prentice œuvrait comme Gardien pour le Cygne Noir : chargé de protéger leurs secrets les plus vitaux, il était allé jusqu’à se laisser briser l’esprit afin d’empêcher le Conseil de découvrir l’existence de Sophie. Il avait passé des années au fin fond d’une prison souterraine, à attendre qu’elle devienne assez puissante pour le soigner. Mais alors qu’elle était enfin prête, et que le Conseil avait libéré le captif, la conscience du Gardien avait disparu, le réduisant à l’état de coquille vide.

Rien ne semblait pouvoir le ramener… jusqu’au jour où il s’était réveillé, quelques semaines plus tôt. Sophie avait cru à une guérison miraculeuse. Hélas, son esprit demeurait gravement atteint. Elle avait imploré le Cygne Noir de la laisser le soigner. On lui avait systématiquement répondu qu’il avait l’esprit trop faible, trop fragile, trop instable.

— Pourquoi m’avoir menti ? aboya-t-elle alors qu’Edaline plaçait une main apaisante sur son épaule.

— Je ne t’ai pas menti, lui assura le Magnat Leto. Je t’ai dit qu’il était trop vulnérable pour être soigné… pas pour être sondé.

— Et je croyais être la seule assez puissante pour sonder un esprit brisé, rétorqua Sophie.

— C’est juste. J’ai d’ailleurs payé cher mon audace. Mais je me devais de tenter de comprendre pourquoi il avait poussé son chant du cygne.

Il s’agissait d’un code, au sein de l’organisation secrète, qui permettait à chacun de ses membres de prévenir les autres en cas d’extrême danger. Prentice avait lancé le signal juste avant son arrestation, comme s’il avait vu venir le coup.

— Pourquoi ne pas m’avoir laissée vous aider, alors ? demanda Sophie.

— Parce que… je craignais de me laisser aller à t’implorer de le soigner. Tu n’as pas idée de la peine que j’ai à le laisser prisonnier des ténèbres. Mais son esprit a besoin de se renforcer avant d’être rappelé à lui pour de bon. Son fardeau est bien trop lourd… et si son esprit se brise de nouveau, je crains que cette fois les fragments en soient trop infimes pour te permettre de le réparer.

L’émotion qui étreignait la voix du proviseur apaisa un peu la jeune fille.

Le reste de sa colère se dissipa lorsqu’elle admit partager ses inquiétudes.

Tant de choses avaient changé dans la vie de Prentice depuis son sacrifice. Son épouse, Cyrah, avait trouvé la mort dans un accident de saut lumineux. Sans parler de son fils, Wylie, qui le connaissait à peine. Avec un esprit affaibli, le choc serait trop dur à supporter.

— Vous auriez au moins pu me tenir au courant, maugréa Sophie.

— Je sais. Quand il s’agit de Prentice, je semble perdre toute capacité de jugement. Sans doute est-ce parce que je me sens responsable, moi aussi.

— Et moi, alors ? C’est à cause de moi s’il a l’esprit brisé !

— Attention, Sophie, l’avertit Grady. N’oublie pas où ce type de pensées a mené Alden.

L’Émissaire, présent lors de la capture et l’interrogatoire du Gardien, avait laissé la culpabilité lui briser l’esprit, alors même qu’il ne se doutait pas, à l’époque, que Prentice était du bon côté. Si Sophie n’avait pas eu la force de le guérir, Alden serait encore en proie à la folie.

Elle prit une profonde inspiration avant de désigner le disque noir.

— Il faut découvrir ce que signifie ce symbole. Le meilleur moyen serait de me laisser voir Prentice… afin de sonder son esprit en quête de souvenirs supplémentaires. Pas pour le soigner.

Le Magnat Leto serra les dents. Allait-il refuser ?

— Je peux m’arranger pour t’y emmener demain, finit-il par dire.

— Pourquoi pas dès maintenant ? le pressa Sophie.

— Le moment est mal choisi pour les escapades, lui rappela Grady, un doigt pointé vers son pendentif d’identification.

Le cristal servait à la localiser. Si un Technopathe pouvait fausser la donne, nul doute que les Conseillers devaient la surveiller de très près suite à l’attaque de Foxfire.

— Croyez-vous qu’il soit prudent de partir demain ? s’enquit Edaline.

— Avec les précautions nécessaires, oui. (Le Magnat Leto glissa le disque dans la poche de sa cape.) Je ferai un dépistage d’enzymes ce soir, par acquit de conscience. Je tâcherai aussi de découvrir de quoi il est fait. Et nous devrions nous débarrasser de ceci.

Il tendit le manteau de Keefe à Brielle.

— Voulez-vous que je récupère le mouchard ? demanda la gobeline.

— Non, mieux vaut éviter d’attirer l’attention des Invisibles tant que nous n’aurons pas saisi l’importance de ce disque. J’aime autant leur faire croire que nous avons détruit le manteau sans mettre au jour son secret.

Brielle se dirigea vers la porte – le mouvement de ses boucles accompagnait chacun de ses pas.

— Le feu suffira-t-il ?

— Tant que le mouchard fond complètement, répondit le Magnat Leto avant de se tourner vers Sophie. Je reviendrai te chercher à l’aube, ainsi que Fitz. La présence de ton Apparenté pourrait nous être précieuse : même incapable de pénétrer dans l’esprit de Prentice, il pourra renforcer ton énergie mentale.

Sophie sentit son estomac se nouer.

— Fitz sait-il que Keefe était derrière l’attaque ?

— Si ce n’est pas le cas, il l’apprendra bien assez vite. Son père m’a hélé avant que je ne quitte le campus, et j’ai promis de lui rapporter les détails de notre conversation. Il redoute peut-être que son fils aîné soit impliqué. Pourquoi ? Qu’il le sache poserait-il problème ?

— Peut-être. Fitz n’est plus lui-même depuis le départ de Keefe. Il fait comme s’ils n’avaient jamais été amis.

— Parfois, c’est plus facile, dit Edaline d’une voix douce. L’absence d’un être cher est tellement douloureuse… Il est plus sain de se mettre en colère.

C’était précisément ce à quoi Sophie se serait attendue de la part de Fitz. Cette fois, pourtant, il réagissait différemment.

Il semblait moins fâché… qu’effrayé.

— En tout cas, reprit le Magnat Leto, sortant son éclaireur, une chose est sûre : tu sais comment aider tes amis lorsqu’ils traversent une épreuve. Peut-être pourras-tu aider Fitz demain ? D’ici là, tâche de te reposer. Tu auras besoin de toutes tes forces pour faire face à Prentice.

Ils le regardèrent disparaître dans un tourbillon lumineux, laissant derrière lui un silence gêné.

— Je vais prendre une douche et me coucher tôt, décréta Sophie.

Elle embrassa ses parents et monta dans sa chambre, qui occupait la totalité du deuxième étage.

— Vas-tu réussir à t’endormir ? lança Edaline derrière elle.

— Sans doute pas.

Malgré tout, ses parents ne lui proposèrent pas de somnifère. Ils savaient combien elle détestait les sédatifs – l’ennemi lui en avait assez administré par le passé. Même Sandor se garda de tout commentaire en terminant son inspection journalière de la chambre à coucher. Il se montra cependant plus minutieux qu’à l’accoutumée, examinant chaque recoin de placard, et ce alors même que le tapis floral ne portait pas la moindre trace d’intrusion.

— Tout est en ordre, annonça-t-il après avoir regardé sous le lit à baldaquin géant. Je suis juste derrière la porte si vous avez besoin de moi.

À peine l’eut-il refermée derrière lui que Sophie se jeta sous la douche pour laisser les flots tièdes et colorés chasser les derniers éclats de verre qui disparurent par la bonde, insignifiants. Pourtant, elle ne pouvait s’ôter de la tête les propos de Keefe.

« Parfois, les choses ont besoin d’empirer avant de s’arranger. »

Les émotions s’entrechoquaient dans son esprit. Crainte. Doute. Effroi.

Les yeux clos, elle visualisa chacune d’entre elles comme un fil avant de les inclure dans le nœud déjà formé au creux de son estomac, comme le lui avait enseigné le Conseiller Bronte. La pelote s’embrasa sous ses efforts. Elle appliqua les mains sur sa peau et respira profondément jusqu’à ce que ses sentiments se stabilisent.

« L’angoisse peut alimenter l’énergie, lui avait expliqué Bronte. Mieux vaut la prendre à bras-le-corps plutôt que l’ignorer. »

Alors qu’elle se glissait sous la couette, pourtant, Ella (l’éléphant en peluche bleu sans lequel elle ne pouvait dormir) fermement serrée contre son cœur, elle sentit de nouveaux fils de crainte s’enflammer. Même les ronronnements suraigus d’Iggy, son minuscule lutin à la fourrure bleue venu se blottir contre elle sur l’oreiller, ne suffirent pas à la détendre. Il n’y avait plus qu’une solution – une qu’elle avait eue jusque-là trop peur de tenter.

Ses pouvoirs télépathiques renforcés lui permettaient d’étirer sa conscience sur une distance exceptionnelle afin de transmettre ses pensées à des personnes ou créatures situées à l’autre bout du monde. Elle s’en servait surtout pour communiquer avec Fitz, ou pour prendre régulièrement des nouvelles de Silveny afin de s’assurer que sa gestation se passait bien. Mais ce soir-là, une autre personne occupait son esprit.

— Keefe ?

Son appel tourbillonna dans les profondeurs du néant, propulsé par toute la puissance de son énergie mentale. Jamais encore elle n’avait repoussé ses limites afin de communiquer avec un non-Télépathe… excuse commode pour ne pas tenter l’exercice plus tôt. Alors qu’en réalité, elle craignait surtout de ne pas pouvoir faire confiance au jeune homme.

Ou de ne pas recevoir de réponse.

— Keefe ? lança-t-elle, encore et encore.

Il était incapable de transmettre, aussi devait-elle se connecter directement à ses pensées. Elle poussa sa conscience plus avant, visualisant sa trajectoire comme celle d’une flèche qui fendrait les ténèbres pour atteindre sa cible : l’esprit de Keefe. Un flot de chaleur lui envahit le cerveau lorsqu’elle fit enfin mouche, accompagné d’une pensée tremblante, solitaire.

— Foster ?

— Oui ! transmit-elle, un peu trop fort. (Elle baissa sa voix mentale avant de demander :) Et là, tu m’entends ?

— ALORS LÀ ! C’est le tour de passe-passe le plus dingue que j’aie jamais vu !

— Désolée ! Je t’ai fait peur ?

— À ton avis ? Je parie que Fitz doit se faire dessus à chaque fois… AVOUE !

— Ne sois pas vulgaire.

— Ce n’est pas de la vulgarité, c’est du réalisme. Et, euh… ça signifie que tu es en train de farfouiller dans ma mémoire ?

En était-elle seulement capable à une telle distance ? Peu importait. Elle avait déjà payé bien assez cher ses diverses violations du code de la télépathie.

Et puis, tant qu’à se fier à Keefe, autant le faire vraiment.

— Je me concentre sur notre conversation, lui promit-elle. 

Ce qui n’empêchait pas les pensées du jeune homme de bourdonner à l’arrière-plan de sa conscience comme le bruit d’une télévision en fond sonore. Il était tellement soulagé de la savoir saine et sauve… et plus encore de constater qu’elle lui parlait toujours. Il semblait par ailleurs très angoissé à l’idée qu’on puisse surprendre leur conversation.

— Je te dérange, peut-être ? demanda Sophie.

— Non, mais heureusement que Ruy et Alvar ont le sommeil lourd… parce que je n’ai pas pu me retenir de crier et de m’agiter en entendant ta voix !

L’idée qu’il puisse se trouver aussi près de ses anciens ravisseurs – sans parler du Psionipathe qui les avait attaquées, Biana et elle – donna le frisson à Sophie.

— Est-ce que tu peux aller dans un coin plus tranquille ?

— Je n’ai pas le droit de quitter ma chambre sans supervision. Mais ça ne devrait pas poser de problème, tant que je fais semblant de dormir. Alors… quoi de neuf ? Il s’est passé quelque chose ?

— À part la destruction partielle de Foxfire, tu veux dire ?

— Eh, tu n’es pas la seule à avoir le droit de faire sauter l’école. Chacun son tour, ma vieille !

— Ça ne me fait pas rire, Keefe.

— Ça te détendrait, pourtant. Allez, un petit effort !

Avec un soupir, Sophie laissa sa frustration transparaître.

— Personne n’a été blessé, au moins ? demanda Keefe.

— Tu as eu de la chance, confirma-t-elle.

— La chance n’a rien à voir là-dedans. J’ai tout planifié à la perfection.

— C’est exactement ce genre de fanfaronnade qui va te faire tuer.

— Pas forcément. Je sais que ça te contrarie, et, crois-moi, ça ne me fait pas plus plaisir qu’à toi, mais… j’ai une place importante dans leurs manigances. Enfin, je crois. Je suis encore en train de tout mettre au clair. Mais je sais qu’ils tiennent à ce que je sois présent. Je n’ai plus qu’à les convaincre de me faire confiance afin d’apprendre pourquoi… et j’ai fait de sacrés progrès aujourd’hui. Fintan semblait à deux doigts de rejoindre la Team Keefe quand je l’ai retrouvé au point de rendez-vous pour qu’il me ramène à la planque.

Sophie en avait presque la nausée. Elle se rappela cependant qu’il agissait pour une raison – celle-là même qui l’avait poussée à prendre contact avec lui.

— Si tu as l’intention de rester, tu vas avoir besoin d’aide. Tu ne peux pas continuer tes escapades… Un jour ou l’autre ils finiront par t’attraper. Donc, à partir de maintenant, je te contacterai tous les soirs pour que tu me communiques tes découvertes.

— Ce n’est pas une mauvaise idée, admit Keefe. Même si ça signifie que je ne pourrai pas mettre en application le plan génial élaboré pour ma prochaine évasion. Un plan qui ne contenait même pas d’explosion… juste une tonne de peau de selkie.

Sophie se surprit à sourire malgré elle.

— Mais je ne pourrai pas tout te rapporter, ajouta-t-il à mi-voix. Si je t’en dis trop, je risque de me faire prendre.

— Je sais. (Que lui cachait-il déjà au juste ? Elle chassa la question de son esprit.) Ça ira, le soir, point de vue sécurité ? Ou préfères-tu le matin ?

— Le soir, sans hésiter. L’entraînement commence horriblement tôt… et puisque tu dois être en train d’imaginer toutes sortes de choses épouvantables, sache que pour l’heure, je n’ai rien eu à faire d’exceptionnel.

— Ça changera quand tu auras gagné leur confiance.

— Oui, sans doute.

Le moment était venu de lui révéler qu’il avait prévu un plan génial pour cette occasion, aussi. Pourtant, son esprit demeurait coi.

— J’espère que tu sais ce que tu fais, soupira Sophie.

— Mais oui ! Je ne peux pas te promettre qu’on ne me fera pas faire des choses plus louches. Mais je sais où se trouvent les limites, et je me refuse à les franchir.

La conviction du jeune homme était ancrée en lui aussi profondément que les racines d’un arbre dans le sol. Suffirait-elle cependant à le prémunir contre les tempêtes à venir ?

Elle devait le surveiller.

— Ça te convient si je te contacte à cette heure-ci ? demanda-t-elle.

— C’est parfait. On a rendez-vous ! Dis à tes petits copains de ne pas crever de jalousie.

Si seulement elle avait pu lever les yeux au ciel mentalement !

— Je ne vois pas ce que tu veux dire.

— Vraiment ? J’en connais un ou deux qui ne doivent pas être fans de l’aventure Keefoster.

— Keefoster ?

— Ça sonne bien mieux que Sophitz ou Dophie, non ? Sans parler de Mister Frangette ! Au fait, ne va pas croire que je n’ai pas remarqué tes nouvelles bagues. Je parie que le Fitzou porte les mêmes ! Ça doit être trop mignon quand vous joignez les mains pour vous dévorer du regard.

— On ne se dévore pas du… Pourquoi est-ce qu’on parle de ça, au juste ?

— Tu préfères que je te dise que Ruy me casse les oreilles avec ses ronflements ? Ou que sa chambre empeste les ongles de doigts de pied pourris ? Ou qu’Alvar ne cesse de spéculer sur l’identité de M. Forklenator ?

La dernière question rappela à la jeune fille que son ami avait déjà pris la fuite lorsque le Magnat Leto-Forkle avait tombé le masque devant elle.

— Tu as découvert une autre de ses identités, avoue ! devina Keefe.

— En effet. Mais à mon avis, ce ne serait pas une bonne idée de te la révéler. Tu gardes déjà assez de secrets comme ça.

— Voilà que tu recommences à jouer les rabat-joie !

— C’est mon boulot.

— Rien ne te force à y mettre autant de zèle… même si j’apprécie de te voir veiller sur moi.

— Tu ne me facilites pas la tâche.

— Encore un point commun entre nous !

Ses pensées flottantes ne laissaient aucun doute quant à sa détermination à protéger Sophie. Elle en avait le cœur à la fois lourd et léger.

— As-tu fait d’autres découvertes importantes ? lui demanda-t-elle.

— Si seulement… Ils se gardent bien de me laisser rencontrer les autres membres de l’ordre pour l’instant. Et la cabane miteuse où je suis accueille toutes les nouvelles recrues parce qu’on ne vaut pas mieux. Ils refusent même de me confier un cristal ou un éclaireur… Et ceux qu’ils me laissent emprunter mènent systématiquement à des lieux de rendez-vous en terrain neutre.

— Ils t’ont fait assez confiance pour te laisser participer à la mission du Sanctuaire, lui rappela-t-elle.

— Seulement parce qu’il était question de semer la panique. Ils savaient pertinemment qu’ils ne pourraient pas pénétrer dans la réserve. Leur but était surtout d’humilier le Conseil et d’attiser les mécontentements.

— Pareil pour le registre ?

— Non, cette mission, c’était du top secret. Ce piratage cache quelque chose. C’est l’un des points que je dois éclaircir.

— Qu’y a-t-il d’autre sur ta liste ?

— Pour être honnête, elle est longue comme le bras. Mais j’essaie de me concentrer sur les détails susceptibles de m’indiquer comment mettre fin à leurs actions.

— Dans ce cas… j’ai peut-être une piste pour toi. 

Sophie laissa paraître dans son esprit le symbole gravé sur le disque noir retrouvé dans le manteau de Keefe.

— Suis-je censé savoir ce qu’il représente ? demanda-t-il.

— Tu ne l’as jamais vu ?

— Non. Pourquoi ? Où l’as-tu trouvé ?

— Si tu ne le sais pas, je ferais mieux de ne rien dire. C’est peut-être un élément qu’ils te cachent volontairement. Mais ouvre l’œil, d’accord ?

— Entendu. Autre chose ?

— C’est tout ce qui me vient à l’esprit pour l’instant.

— Parfait. À mon tour de te poser une question. (Keefe hésita, comme s’il s’apprêtait à aborder un sujet crucial.) Comment Dizznee a-t-il réagi en voyant tes nouvelles bagues ?

Sophie secoua la tête. Elle refusait de s’abaisser à lui répondre.

— Ignore la question autant que tu veux, Foster, mais tôt ou tard tu devras résoudre ce triangle. À moins qu’il ne faille se rendre à l’évidence et parler d’un quadrilatère ?

— Je ne vois pas ce que tu veux dire.

— Oh, bien sûr que si. Je parie que si j’étais à côté de toi, je pourrais sentir ton humeur changer.
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